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SERMON NEUVIEME,

Sur le HII. Chap. des Rotnains.

Sur ces paroles du 8. Chap. f. 5.

Car ceux quifont félon la chair , fini

affectionnes aux choses de la chair : iMaìf

ceux qui font selon Vesprit ì aux chòfes M

ÌEsprit.

Uclqu'un de nos Chré

tiens dêgoUcés pourroic

dire fur ces deux proposi

tions de St.Paul, qu'il n'est

rien de plus véritable;

ínais qu'il n'est non plus rien de si connu

ni de si commun, & si je ì'oíc dire, de si

' trivial. Que les charnels aiment la chair,

&c que les spirituels font amoureux des

choies spirituelles. Chacun fuit son

don. Gela se dit tous les jours iC

ï ■.;
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par toutes forces de gens , & par des

gens qui n'ont jamais oui parler de Saint

Paul, puis que les Payens même le di^ .

sent à tout bout de champ , que chacun

a son plaisir qui 1 entraîne, que nous fui-

tons tous lésprincipes'& les semences

de nôtre naturel , & que chacun fait de

fa passion son Dieu. II ne falloit que lire

leurs poètes^ II n'êtoit pas besoin pour

ctflá de SkinfPáuI.'Quoi! ce grand Apô

tre ne nous aporte-t'il point d'autre

doctrine du troisième Ciel ì, font-ce là

jçcs mystères que vous nous' prometties

dans l'Epître aux Romains , & .clans ce

chapi.re 8. le plus bel endroit de cette

. belle Epître ? S'il êcrivoic aux Galates

-nous ne dirjqns rien. Car Saint Terómé

a remarque qu'il s'accommode à la por

tée de ces Idiots. Mais n'avoit-il point

4'autres meryeille^àdireà des Romains

, à ce. peuple savant & poli s'il en fût

jamais , n'avoit-il rien de plus nouveau,

( ni de plus extraordinaire à leur débiter,

que ces denx propositions , que les plus

ignorans.n'ignoTEcnt pas , l'une que les

: mêchans aimentle, mas, & l'autre que

les bOfis aiment les bonnes choses. Où

est
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est celui qui nc le voye, ou qui en cloute,

cela est rés clair , je l'avouë ; mais

l'Ecriture Saince n'est donc pas obscure:

C'est peut-être l'un de ces endroits QÙ

les Agneaux peuvent passer à gué. II se

trouve aiUeúrs assés d'abimes ou nos

Elephans , nos Esprits fores peuvent se

noyer. Mais pourquoi donc éclaircissons

nous ce qui est si clair ? Cela est ennuy

ant d otiir prêcher si souvent là dessus

diront nos Critiques : Car ils parlent,

comme si nous ne prêchions que pour

eux. Nous paissons nos Agneaux. Nous

devons prendre plus de foin de ces pau

vres infirmes , comme ayant le plus de

besoin de nous. D'ailleurs je trouve

à la vérité, Saint Paul clair, ma?s comme

le Soleil, fa clarté m'êblouit. Le Soleil

a ses taches, & Saint Paul fes obscurités.

Et quant à ce passage , quî semble d'a

bord facile je ne conviens pas qu'il n'ait

besoin d'exposition. Je crains seulement

qu'à le considérer de prés vous n'y rrou-

viés beaucoup d'embarras. Mais fouve-

nés vous que tout cét embarras vient de

la foiblesse de nos esprits , où plûtót de

nótrc chair. Car en premier lieu, qui ne
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trouveroir étrange, que Saint Paul attri

bue la même fonction à la chair & à

l'Esprit; l'un & lautre,dit-il, affectionne.

L'un & l'autre convoice, dit—il, ailleurs.

La chair convoite & J'cíprit convoite,

comme s'il y avoit des íaîntes convoiti

ses. Convoitez , dit-il , les dons spiri

tuels. En second lieu qui ne s'êconnera

que Saint Paul prononce absolument,

que ceux qui font selon la chair font

afFectionne's aux choses de la -chair, puis

que l'experience nous fait voir que ceux

qui font selon l'Esprit, le font quelques-

feis autant & d'avantage; Dans la même

tentation-, il se trouvera que l'homme

iifégencrc tiendra bon , & qu'on verra

succomber malheureusement le Fidèle.

Car il n'y a point d'homme irrégeneré

fur qui l'Esprit de Dieu ne déployé quel

que operalion , comme il n'y a point

de fíd Ile qui ne fe laisse emporter à la

chair, souvent & fort souvent, &C même

tous les jours , puis qu'il n'y a pôint de

jour quít ne pêche , & qu'il noffence

Dieu. Et pour un troisième , c'est une

chose assés surprenante de voir que Saint

Paul ne parle ici que des affections,
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pour prouver que -la Loi est accomplie

en nous, comme si Ja Loi ne demandoit

pas les œuvres & les effets , & qu'elle se

contentât des bons mouvemens , & des

bonnes intentions. Au moins s'il difoit,

car ceux qui sont selon la chair chemi

nent selon la chair. Mais il l'avoit de'ja

dit;& maintenant il semble qu'il dêcend

au lieu de monter , & qu'il diminué' au

lieu d'accroître. Car il est e'videnc que

l'affection est moins que Faction, & que

le vouloir & le parfaire ne font pas une

même chose. II íaudroit trois bonnes

heures pour bien e'claircir ces trois diffi-

cuke's , mais nous tâcherons d'en venir

à bout dans une petirc heure , car il faut

avoir égard & à vôtre portée & à la

nôtre : Car il n'v a pas moins de peine

à parler avec affection , qu'à écouter

avec attenrion. Pour lever la première

de ces diíficultév. II faut voir quelle

différence & quelle ressemblance il y a

des passions &des affection- des mon

dains, à celles des enfans de Dieu: Pour

résoudre la seconde il faut examiner

jusques où ceux qui font selon la chair

peuvent s'affectionner aux choses de

T }
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l'espric , & jusques ou ceux qui sont

íelon l'Esprit peuvent s'affectionner aiix

choses de la chair : Et pour rraitter enfin

la derniere, il faut considérer ce car de

l'Apôtre, qui eíè comme la boucle qui

lie ce verset avec les pre'cedens , & tous

ces rroís points conçernans les choses

de l'Esprit. O Dieu veuille tancer la

chair , &: ne permets point qu'elle avil-

lisle nos sens durant cette me'ditation;

salutaire. . '■ ' •

Quant au premier point qui regarde

les passions des hommes charnels, & les

affections, des spirituels, ce n'est pas fans

raison que l'Apôtre les àxompris toutes*

en commun sous un même terme. Car

en effet la grâce ni le péché ne détruisent

point la nature. Si le pèche', ce grand

, destructeur, ne la pas détruite comment

Ja graçe la de'cmiroir-clle ? L'homme

charnel a des passions & des affections,

comme Adam. en avoir durant son Inno

cence. L'homme "spirituel ne s'en dé

pouille pas ìion'plus par la repantance.

II ies retient ; mais il les restreint. II ne

les aboli; pas, mais il les annoblit. C'eft

une vigne dont il ne déracine pas les

> sept,
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sept,sous ombre que le Citoyen s'enyvrc

par fois. II se conrente de la tailler. II

nous fait retrancher le pampre. II n'ar

rache pas la souche de nos passions, il en

corrige rexce's , & n'en condamne pas

l'ufage. Tirons, dit-il, ces vaisseaux, du

Temple de l'Idole , mais ne les brisons

pas. Ils serviront encore dans le Taber^-

nacle de Dieu. Ocons certe Eípe'e à

l'homme furieux.Mais ne la cassons pas.

Mettons-là seulement entre les mains

de la Justice. Je sai bien qu'il y eut

autrefois certains Philosophes, ou plu

tôt certains braves qui vouloient que

leur sage eût une amc de fer &: de bron

ze , impénétrable à tous les sentimens

de joye & de douleur, & que comme un

ladre spirituel il ne sentît rien. Malheu

reuses gens qui supprîmoient l'affection

& í'amitie parmi les hommes % comme

qui ôteroit le soleil du monde ! Car ils

ont beau philosopher diversement sur

ce sujet , à qui pourroient-ils/ jamais

persuader qu'un homme aime> ou haïíle

Véritablement les choses qu'il regarde

fans passion ; Ccpandant les esprits les

plus êlcve's & les plus savans de nôtre
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íìecle onr donné dans cette erreur, char™

mes par les magnifiques descriptions.

<}ue les Sto'îques ont fair dans leurs écrits

fie cette vertu prétendue , jusques-là

qu'on a voulu faire passer cette idée,

çorame la doctrine la plus conforme

^ux maximes de la Religion Chrétien

ne. II y a tout: plein d'honnêres gens qui

font malades de cette opinion. Mais

pour s'en guérir iis n'ont qu'a lire l'E-

yajigile. Ils verront là que çe Christ que

nous adorons n'est rien mpms qu'insen-r

íìble. Jamai homme n'eût de plus sain

tes ni de plus vives paíhons.Les passions

de la rristesse ôc de îa pitié , du defir &C

de l'amour etqient Les ^loux & les êpi-

jies qui lui perçoienç l'ame , & qui lui

dcchiroient íe cœur. II pleura & plus

d'une ibis. U fut í rifle & ju'qu'à-la mort.

II defira de manger la Paíqueôc d'un

grami ríesir. U aima ion Eglise S£ jusqu'à

mourir, pour elle. II jetta les hauts cris*

il craignis 3 il frémit , il sua de grosses

goûtes de sang. Aujourdhui même dans

le Ciel, ?1 rtrssuntfans souffrir toures nos

afflictions , &> lors qu il est exempt de

.f«Uîìûu $c douleur , il ne le veut pas

tttt
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être de compassion & d'amour. II est:

angoisse ctans nos angoisses , jusqu'à,

crier du Ciel qu'on le persécute > quand

nous sommes persceurés , & par une

étroite íìmpathie avec nous : Car c'est:

le mot qu'employé à ce sujet la divine

Epître aux Hébreux.

. Ailes niaintenanr , &: dires que les

Chrétiens tiennent beaucoup des Stoù-

yen% /bus embre que nos Martyrs sonc

állés à la mort remplie d'espérance &C

de joyc dans une constance invincible.

Mais l'e/perancc & la joye ne sont-ce

pas des pa/ïïpns aussi bien que la crainte

& la tristesse ? ïamais ils ne dirent à la

çîouleur , tu n est pas douleur. Ilsscn--

toient fort bien tous les coups du tyran;

mais l'assection de.l'Esprit prédominoic

& absorboic en eux tous les semimens

de la\ chair. 11 n'est rien de p lus vérita

ble. Mais je souhaite rois pourtant que

le Chrétien n'adhcrat pas à la secte op

posée, qui sait consister la vertu dans lc

milieu. Cela peut avoir lieu dans les

choses de la vie présente. Je ne le nie

pas. Mais je maintiens que c'est touc

gâter , que de transpoiter cette maxime

«lans
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dans la Religion , & dans le Royaume

des Cieux. On n'entend parler aujour

d'hui que d'une belle morale y d'une

morale Chrétienne , d'un homme qui

vit moralement bien , c'est-à-dire , qui

n'a point de Religion , ou qui ne s'en

pique point, comme on parle , qúi nc

fait tort à qui que ce soit , &: dont l'hu-

meur n'a rien d'ine'gal, toûjours sembla

ble à foi même : Voila qui est beau en

sa sorte i mais ce n'est pas l'Evangile.

Çe n est rien moins, & je l'oserai dire»

mais écoutés moi bien , pour ne vous

pas méprendre , çét homme qu'on dit

vivre moralement bien, &r qui s'en tieat

là , 8c qui croit n'avoir plus fcesoin de

rien , est plus éloigne' du Royaume de

Dieu , qu'un mondain & qu'un pro-

phane : Car celui-ci pourra se recon-

noître tôt ou tard. II est mauvais , mais

il ne croit pas être bon. L'autre est demi

iîon, mais il se croit être parfait. En un

' mot celuí-ci est froid , & cét autre est

tie'de. Vous savés bien bien ce que cela

veut dire. Je ne veux pas dire, que le

mondain, ou le profane soit en bon êtai^

Die i nc. plaise. Mais je veux dire,

qu'un
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qu'un demi-Chrétien , c'est-à-dire , un

mauvais Chrétien , car il n'y a point de

Chrétien médiocre , à je ne sai quoi de

plus désagréable à Dieu , qu'un Juif Sc

qu'un Payen. Je veux dire, que comme

dans les fçknces il y a des demi-favans

qui ne peuvent rien apprendre , parce

qu'ils croyent tout savoir : De même

dans la Religion il y a des demi-saints,

s'il les en faut croire , qui s'avortent &>

ne peuvent parvenir à une vraye regéné

ration, parce qu'ils se croyent justes &

parfaits. Nôtre Seigneur parloit d'eux,

à mon avis, lors qu'il disoit qu'il n'êtoit

pas venu pour appellerles justes , mais

les pécheurs à repantance. Mais Saint

Paul ne parle pas d'eux , lors qu'il dit»

que ceux qui font selon l'Esprit , sont

affectionnés , & passionnés aux choses

de l'Esprit : Car son discours n'est pas

lié. Mais si vous y prenés bien garde,

vous trouverez qu'il présuppose une

tàcice comparaison , comme ceux qui

sont selon la chair sont affectionnés aux

choies de la chair. Áîiiu eCu* qui font

selon l'Esprit sont aîectionnés aux ciìCr

scs de l'Esprit. S'ils ne le sonr ils le doi-

• vent
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vçnt être ; car ils sont aussi coupables

clc. ne Têcre pas aux choses de l'Efprit,

que ceux-là de l'être aux choses de la '

chair. Ceux-ci suivent la chair avec une

extrême affection, ceux-ci doivent sui

vre l'Efprit avec une affection toute

pareille , & s'ils ne le font ils se doivent

être suspects à eux-même. Pourquoi-

cela ? Parce que l'Efprit n'a pas moins

de puissance fur ses sujets , que la chair

fur ses esclaves. La chair est pesante &

l'efprit actif. La chair est de terre , &

l'efprit de feu. La chair est de l'homme,

& l'efprit de Dien-, Sî donc ceux qui

font selon la chair, sont affectionnés aux

choses de la chair avec une ardeur &

une véhémence furieuse , ceux qui sont

selon l'Efprit ne doivent-îls pas être

affectionnés aux dioíes de l'Esprit, fans

borne & fans mesure , avec une sainte

impétuosité , sans tempérament, fans

composition, c*r ici, le trop est bon, &

le dire commun est faux , l'excés est

louable , &: la médioçtité vitieufe. Cé

font les vaillans qui ravissent le Royau

me du monde í Mais ce ne font pas les

vaiilans , ce fotic les violans , que la

moral©
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morale condamneroit comme vitieux,

qui forcent &c ravissent le Royaume des

Cieux. Ce n'est pas que nous approu

vions par là les séditieux & les mutins*,

non pas même les dilputeurs & les con-

troverseurs, qui n'ont pour bût que d'er

goter, & de se faire de fête. Tout cela

doit être mis au rang des choies de la

chair,pour lesquelles il ne faudroit avoir

nulle affection. Mais c'est pour les cho

ses de l'efprit qu'il faut être ardant, vio

lant, ravissant, en faire nôtre prove , iù

par manière de dire nous y acharner,

comme l'aigle au corps mort , ou pour

mieux dire avec Saint Paul , comme lc

charnel aux choses de la chair, le volup

tueux à son plaisir , Tambitieux à son

honneur , Tavare à son thréfor. Dieu

fèroit en droit de demander beaucoup

d'avantage ! car il vaut infinimentmieux

que toutes ces Idoles de la chair ; mais

il est si bon qu'il traitte avec nous fur lc

même pied, qu'il se contente de tirer de

nous le même tribut & le même hom

mage qu'elles en tiroient autre-fols , les

mêmes affections , que nous fassions dp

fa Loi nos délices , & de son Ciel nôtr«

Cou-

■
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Couronne , & de lui même nôtre thré-

sor. Car si l'avare fait de son thrésor son

Dieu , Sc s'il lui dit , tu es ma confiance,

/comment l'ame Fidellc refuserait Elle

de faire de son Dieu son thrésor , &s de

lui dire , tu és mon opulence , tu es le

rocher de mon cœur, tu és mon partage

à toujours ? Cette comparaison semble

basse & odieuse ; mais elle est juste &c

convainquante. II n'y en a point en !a

nature de plus propre à nous faire com

prendre, ni la manière dont Dieu nous

• convertit à foi ni la douce puissance de

fa grâce invincible fur nous* La manière

idont Dieu nous convertit à foi ; Car il

-ne le fait qu'en nous découvrant , que

'nous sommes dans un chemin tout cón-

-traire au but ou nous tendons. Nous

cherchons tous le souverain bien , & le

chemin de la chair que tu prends , ^

homme , te conduit infailliblement au

: souverain mal. Dieu donc que fait-il îà

dessus ? II nous crie, vous allés mal , ôc

fur cela nous nou* arrêtons , & nous

allons tantôt à droit , tantôt à gauche,

dans mille détours, & nous voila dans

un labyrinthe qui nous précipite d'er-

reuc
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rcur en erreur, si Dieu n'ajoûtoit encore,

vous me tournés le dos , tournes moi \z

visage, retournés fur vos pas, rebrousses

chemin , faites un demi tour feulement,

& chemines selon l'efprit , avec un nou

veau guide , mais fur les mêmes pieds,

avec les mêmes affections. Adam avoir

donné du ventre à tcrre.Tous íès enfans

• enbraífent naturellement la terre. Mais

Dieu nous fait tomber à la renverse,

comme Saint Paul dans le chemin de

Damasjpour nous faire regarder le Ciel,

ôc cheminer' en fuite vers Jérusalem. U

nous couche fur le dos dans nos lits

quand nous sommes malades , parc£

qu'êtans debout nous courbons les yeux

vers la terre , pour nous mettre en une

posture qui nous oblige à regarder vers

lui , & à penser aux choses d'enhaut;

C'est ce qui s'appelle conversion , qui

. change tout le train de nôtre vie , n'en

changeant que le but, d'Occident en

Orient. . , . .

Quand l'homme cherche le plaisir,7

. les richesses & la gloire, il ne íê trompe

, point juíques-là. C'est fa perfection.

Mais il fe trompe , lors qu'il prend les

biens
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biens de la chair , poilr les vrais biens}

comrrie qui prendroit un ver íuifanc

pour un Diamant. II prend les copies

pour lés originaux , & les ombres pour

les corps , &t les peintures pour des

objets vivans. Ne foliiilcs point dans

les entrailles de la terre , dû SainrPaul,

cet or qui vous semble fi fin est de l'or

faux. Penses aux choses d'enhaut &: les

affectionnés. Portés vôtre ambition:

Jusques-là. Tout le reste est trop bas

pour des enfans de Dieu.

Mais cela même nòus fait bien con

cevoir la douce puissance de l'invinciblt

grâce que Dieu déployé fur nous. On

trouve étrange que nous posions urié

nécessité volontaire , comme si noiis

détruisions la liberté'. Voyés cét avare.

Voyés ce voluptueux. II vous dira qu'il

est dans des liens trés doux , & trés

agréables , niais trés forts toiit d'un

tems , & qu'il n'est pas possible de rom

pre. Pourquoi .ne voulés-voûs pas ac

corder aux affections de l'Esprit,, ce que

vous donnés aux affections de la chair,

tin attrait si puissant qu'il entraine par

une douce vioience ? Diéû ne fait

-[■'■- . ^ . qu'ope
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qu'opposer douceur a douceur* délecta

tion à délectation, avarice à avarice,

auri fiera famés , est surmontée par l'a-

mour &c la soisde Justice.

Nc perdés point cét amour, dit Saint

Augustin , c'est une trop noble passion.

Mais donnés lui un aussi noble objer.

qu'avec la même impétuosité' qu'il cou-

roit au monde , il coure déTormais au.

Créateur du monde. Détournes le cours

de ce ruisseau , de cette cloaque ou il

s'alloit rendre, à ce Jardin de Dieu, &

vous verres qu'il le fera tout fleurir, ê£

qu'il le remplira toùt des fruits de

l'Esprir.

Vous voyés donc bien, quel'Apótre

n'a pas éu mauvaise raison, d'appcller

d'un même nom, les mouvemens de la

chair &: ceux de l esprir, puis qu'il n'y à

point de différence que dans les princi

pes , & dans les objets , & que ce sont

au fond les mêmes affections, que Dieu

a plantées en nous par les mains de la

nature, l'amour &: la haine , la trlstcffè

& la joye, la crainte & l'esperance , &r

qu'elles font dans le même degré , soit

dans l'Etat du péché, soit dans celui de
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la gracc. Mais voyous encore. Car íl

est ccms de paífer à nôtre second point;

comment peut subsister la vérité de ces

deux maximes de Saint Paul, avec l'ex-

perience de tous les jours , qui nous fait

voir des gens qui font selon la chair ,

C'est-à-dire qui ne sont pas regenere's,quí

témoignent , plus d'aversion aux choses

de la chair , & même plus d'affection à

celles de l'Espriti que ceux-là même qui

sont selon l'Esprit 5 c'est-à-dire les vrais

fidèles, & non seulement dans certaines

occasions , mais même dans la conjon

cture d'une pareille tantaiion : Comme

nous vous disions d'Abimekcic & de

David. Ils êtoient tous deux Rois, tous

deux tantes à l'adultxre. L'un êtoic

étranger de fAlliance de Dieu , l'autre

Aoit 1 homme selon le cœur de Dieu.

Et neanrmoins cét étranger fit scrupule

de toucher à Sara , où cét homme de

Dieu n'en fie point d'abuser de Bersabée.

Celui-là reçût humainement Abraham,

& celui-ci fût le meurtrier d'Urie. Pau

vre D.ivid , où êîoit alors ton Esprit î

Que te sert-U d'avoir déchiré des Ours

& des Lions > & d'avoir abbatu la tête



tèrmon Ne'uvìemê j°7

à Goliath , &c de lavoir emporte sur

Saiil , s'il faut que tes pròprés appétits

vangent tes ennernis , &: íque tu cèdes à

un Abimelcch, à un Roy Payen , qui te

sert d'exernple , où plutôt dont l'exem-

ple ne te serc de rien : Qu'elles furent

alors tes affections ? En second lieu, qui

he sait , que ceux qui sorit selòn la chair,

he laissent pas d'être párticipans du Saint

Esprit; en des dons êclatans; en des ver

tus e'minentes, en affection & eh ferveur

de zele ? Car autrefrterit ils rie pêche-

foient pas contre le Saint Eíprir. Que

dirai-je de Saint Pierre; ne renia-t'il pas

Jésus- Christ par une éclipse de foi, d'af

fection &c d'amour qu'il lui fallur réparer

jpaf une triple recònnoissancGíLui même

ne fut—îl pas affés charnel , pour s'oppo

ser à la mort du Seigneur , &r pour tirer

de sa bouche cette áspre Censure : Ar

riére de moi , Satan , tu ne comprens

jpoint,òu tu n affectionnes poirir les cho

ies de Dieu ? Ce qui donna sujet à cer

tains he'rétiques , de dire , que judas

avoir bien mieux connu que Sr. Pierre,

le mysterc^d^ la Rédemption éc qu'il

n'ávoit trahi nôtre Seigneur,, que ''pouf

y'**
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servir au Conseil de Dieu. Qui le croira,

que Judas même aie eû des disciples

aprés fa more > &c qu'il ait faic une secte

qui porte son nom.

A tout cela jc réponds , qu'il n'y a

point de régie si gcnerale ni si univer

selle , qui n'ait ses exceptions , & qu'en

exceprant certaines personnes, & cer

taines occasions dans 1 e cours ordinaire,

il est vrai de dire, que l'homme charnel

affectionne les choses de la chair , &c

l'homme íprituçl celles de l'Esprit , ce

qui nous (uíïïc , fans que des exemples

singuliers 'puissent faire aucun préjudice

à ces deux maximes de Saint Paul : Une

Arondclle ne fait pas le printems, dit lé

Philosophe iraittant d'un pareil sujet.

Comment voudrions nous donc par

J'excmpíe d'Abimçleck & de David

juger de ce qu'ils êtoient , & non pas

plutôt, par.la Cuire, & parle cours de

toute leur vie ? Hors de Cette occasion

AhimclecK ne vaJoic rien. Hors de cette

occasion, David ctoit parfait, l'Ecriture

le dir^exi-epíélecas d'.Urie, Abimelec

crnigno't l'i'r.ccste , mais non pas l'adul-

tere. II s/y porteu ^ans-eçute autre oca
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sion. Prençs moi D,;vid & devanr &:

aprcs. II n'est capable de rien d'appro

chant. Ce fut pjr accident qu'Abime-

lec k en usa de la forte. II ne manquoic

point d affection pour Sara ; maï< il ne

fût pas aisés méchant pour l'aceomplir,

& il êtoit malade. Ce fût par accident

que David s'oublia , où plûtôt qu'il

Oublia Dieu , il se trouva sur la plárte-

forme, & découvrit de là ce fruii défen

du. Bien que laffection du premier fut

mauvaise , son action fût bonne. Bien

que laffection du second fût bonne, son

action fût tfés méchante. Ou ctoit dore

alors son affection envers Dieu ? Elle

dormoit profondément : Mais elle

n éíoit pas morte. Son ame avoit faît

dîvoríe avec Dieu , mais Dieu ne l'avoit

pas répudiée. Car il ne retranche pas un

Arbre planté de fa main. C'ê< oit-la ! hi

ver de cét Arbre , & vous favés que

durant l'hyver un arbre, quelque vivant

qu'il soit , n'a non plus de fleurs hi de

feuilles, qu'un Arbre mort. II n'y a nulle

difference-de l'un ? l'autre. Mais atten

des le retour du prinrems & de la grâce,

&: vous lui verres pouffer fous une pluye

V 5 I
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de pleurs , des fruits de repantancc. Iî

ne saur pas pourcanc exténuer le péché

de David- Lui-même ne la pas fait : Et

si vous rne demandés jusques où peut

aller un vrai Fidèle, fans être abandonné

de Dieu , & fans perdre fa grâce , je

répondrai qu'il ne peut pas aller plus

loin que David : Car il fût austì proche

de l'Enfer qu'on en peut être fans y-

tomber. Et pour le démontrer il faut

savoir qu'encore que les Fidelles foyent

sujets à toute forte de pcçhés,à la réserve

d'unfeúj qui est irrémissible;néantmoins-

il y a diverses çhoíès, qui font voir que

lors même qu'ils commetten.- les mê

mes pêch,és que les médians & les ré

prouvés, ils ne les commertçnt pas en la

même maniéré. M<us fur tout ces deuxx

\z rcp.cntance & la surprise. Au lieu que

les mechans pêchent avec persévérance

§C aveç délibération , &T de sang froid:

Et de là vient que 1'Ecriture les appelle,,

ouvriers d'iniquité; qui font le mal avec

façon, qui lè deísijgnent & le travaillent

avec foin , comme un Artisan quitra-

vaillode son métier , & qui fait fa beso

gne. Quançl danç la delib&rarion pré-.
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ccde, & qu'il n'y a point de surprise , &c

quand la repentance nc suit pas d'abord,

mais au conrrairc quand on vienc à cou

vrir un pcche' par divers autres, on peut

dire que là ou ces deux mauvaises mar

ques se rencontrent ensemble, il y a juste

sujet de soupçonner que ce pécheur

na'ppartîent pas à YéìçStlon de Dieu., La

derniere de ces marques se trouve bien

dans le pèche' de Saint Pierre : CaraprcS

avoir renie Jésus Christ , au lieu d'en

pleurer fur le champ , il l'aggrave par lc

ferment, & le serment encore, par 1 exe- .

cracion faisant plufeurs péchés pour en

couvrir un seul, Mais ce qui l'excusa fût

la surprise, &C le subit effort de la tenta

tion. Surquoi quelques Théologiens

ont dit qu'un homme qui auroit long-

tems prémédité, & pris enfin ía résolu

tion de renier Christ, bien qu'il ne le fît

pas, auroit eommis un plus grand péché

que Saint Pierre qui le fit fans aucune*

délibération précédente. Car ils posent

qu'une affection entière Sc pleinement

délibérée, bien qu'elle nc soit pas suivie

de faction , est néantiuoìnc plus" crimi

nelle que í action , lors qu'elle ne vient

V 4
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pas d'une délibération formelle. Que

dirons nous donc du, pèche de David?

(Car il couvrL un pèche par divers autres

aussi-bien que Saint Pierre. L'adultere

par le mensonge , par rivrognerie , par

î'homicide , & par la trahison. Mais de

plus , il nc fur point surpris , ii eûc tout

loisir dy penser. Les deux mauvaises

marques semblent s y rencontrer , si ce

n'est que nous les divisions en deux

comme a faic l'Ecrnure. David, clic-clle,

fit cequiêtoíc dr Jit devant les yeux de

Dieu , excepté feulement le fait d'Urie.

Pourquoi ne dit-ellc pas, excepté le fait

de Bersabée ? L'un êcoit-il moins sale

aux yeux de Dieu que Tau; re ? Non,

niais c'est parce que dans le fait de Ber-

sabre »1 y avoit eu de la surprise dnns la

tentaìion, mais il avoit machiné FafFaire

d'Ur.'e avec une pleine & meure délibé

ration. II entre en conseil, il envoyé cét

homme à la guerre, il en écrit des lettres

à Joab , &: il en fais por.eur Urie. Ce

n'est pas un ; rencontre de mzard. C'est

un dessein formé. Le fait de, Bersabée

pquvoit être aggravé , pat ce qu'il fût

colvert jpar d'autres péchés. Mais il fût

excu- .

" ' ■ . 1
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excusable, parce qu'il n'y avoit point eu

de- dessein, ni de deliberaùon qui le pré

cédât. Le faic d'Urieê.oit plus noir,

parce que la délibération y êtoit entière,

que l'Ecriturc ne le peut excuser , bien

qu'il ne fût point couvert par d'autres

pèches , & qu'il fût effacé par la repen-

tance. Chose êrrauge à la vérité , mais

néantmoins fondée fur ce que l'Epîtrc

aux Hébreux dit , qu'il n y avoir, point

de ressource pour ceux qui pêchent vo^

lontairement &C aprés une pleine délibé

ration ] Mais il faut distineuer encore

deux sortes de délibérations , l'une fur

le moyen d'accomplir le mal, & l'autre

fur la recherche des occasions. David

avoit bien délibéré fur les moyens de

ven'r à bout de son mauvais dessein,

mais il n'en avoit pas recherché l'occa-

íìon. Elle se presenja fortuitement à lui,

comme il se promenoir , &: comme il

ne pensoit à rien moins : Au lieu que

ces artisans de l'iniquité, qui forgent Sc

façonnent le mal , n'oublient rien pour

en faire n'aître les occasions. Ils envoy-

ent fur les lieux. Ils y courent, comme

aptes leur proye. Ils a'attendent pas

que
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que le Diable les tante , ils se tantent

eux mêmes. Ils façonnent le mal avec

méditation, & l'adulrere est píûtót dans

leurs coeurs , qu'il n'est dans kurs yeux.

Mais c'est assé, pour l'éclaircislemenc

d'un texte qui fembloit si clair de lui-

même, te s'il avoit ses difficultés , nous

avons tâché de les ôter, si bien que tous

ceux qui m'ont bien écouté se peuvent

vanter désormais de l'entendrc. Mais

je ne m'en vanterai point. N'en soyés

point surpris. Vous en êtes la cause.

Non, je ne sçaurois comprendre ce que

dit Saint Paul , quand je considère ce

que nous faisons. O que nos actions, &

nos affections s'accordent mal avec ses

maximes : Car il dk hautement , que

ceux qui font selon PEfprît font affecti

onnez aux choses de l'Efprit, & cepen

dant il est clair comme le jour , que

nous semmes selon l'Efprit, & que nous

avons la vraye çonnoiffance de Dieu.

II faut être aveugle pour en douter.

Mais il faut être également aveugle

pour ne pas voir que nous sommés affe

ctionnés aux choses de la chair , tout de

meme , q\i à peu prés que ceux q'íi font
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sçíon la chair. Si nôttc Religion étoic

charnelle , nous aurions fans comparai

son moins de torr, mais elle est telle que

vpu; favés, & nous, quelle forte de gens

sommes nous; des monstres en la nature,

dirai-jc , où en la grâce , qui avons le

front & l'audace de choquer & de con

tredire Saint Paul , & de faire voir mal

gré tout ce qu'il nous en apprend, qu'il y

a des Chrétiens au monde , qui font

selon l'efprit , & qui vivent selon la

chair;. C'est- là le bien récompenser do

tous les avantages qte nous tirons de íâ

doctrine , que de le démentir comme

nous faisons * Ne nous vantons plus de

l'avoir de nôtre côté. Non il n'est plus

des nôtres. 11 nous a été favorable jus

qu'ici , fur la justification , fur le franc

arbitre , fur tous les autres points. II

prononçoit toûjours cn nôtre faveur.

Aujourdhui seulement il nous abandon

ne , il nous condamne absolument en ce

texte. Je ne far s'il y a quelque doctrine

plus opposée à fa doctrine , que nos

affections. O Saint & divin Apôtre , il

paroît bien que vous n'êtiés pas Pro

phète , Ôé que vous n'aviés pas prevet*



316 Sermon Neuvième

ce qui dévoie arriver en nos jours. Ce

que vous écrives êtoic bon pour ces

Anciens Romains , de qui la vie & les

mœurs ecoienr auíîì pures & simples, 8c

spirituelles que leur Religion & leur foi.

Mais que diriés-vous de nous , indigne

race de ces bons Ayeulx< , qui séparons

ce qu'ils avoienr conjoint , héritiers de

leur foi, ennemis de leurs œuvres , nous

de qui PEÍpric &: la chair partagent la

profession & les affections. C'est avec

beaucoup de regret que nous interrom

pons aujourdhui le parallelle que nous

avions entrepris entre ces bons Romains

à qui Saint Paul êcrivoit , & nous. Car

il est c.rrain qu'ils cróyoient comme

nous , mais nous nc sommes pas affecti

onnés aux choses de l'Eíprit comme

eux. Ils renonçoient au luxe fans atten

dre que l'Empereur en fî: la deffence.

Ils ne fuioient point éclater leurs que

relles & leurs dissensions dans les lieux

publics , & beaucoup moins dans les

- lieux sacrés. Ils êcoient persuadés que

les Anges assistoîent en leur assemblée,

& qu'ils étoienr suffifans pour les garder.

Ils n'ont jamais écé repris d'aile rau bal,

ou
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ou au théâtre. J'ai ordre de vous le dire,

Ils ne dansoient point , ils ne fe fnaf-

quoient point , & nous verrons ce que

vous ferés , & si vous aimeres mieux

imirer les nouveaux Romains que les

Anciens, &: ceux contre qui Saînt Paul a

écrit à mon avis, que ceux auxquels il

ccrivoit. Vous dirts qu'il y a de plus

grands crimes que ceux-là. Mais pour

quoi faut-il que ceux-là soient ajoûtes

aux autres , & si nous ne pouvons nous

défaire des moindres, coment romprons

nous avec les plus grands. Faire fatíter là

tête de Jean Batiste dans un plat , fût

fans doute un plus grand crime. La que

stion est, si ce font des choses de l'Esprit

où des choses dé la chair, & si les Chré

tiens réformés devroient paroître fous

cette forme. Le crime peut-ê're fort

léger pour les autres. II est excusable

en eux. Mais il est grand pour nous,

qui sommes Prorestans , & qui faisons

ides actes tout contraires à nos protesta

tions. II est grand pour nous, parce qu'il

•expose nôtre Religion à opprobre parmi

ceux de dehors , qui disent , voyés un

peu ces gens qui se piquent tant de ré-*-

. ù. forme,
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forme , ils font aussi bons baladins qitë

nous , ils s'habillent comme nous , ils

jouent comme nous, ils n'ont pas moins

de part au monde. Ils s êtoient séparés

de nous par les choses de l'Efprìt , mais

ils y reviennent par celles de la cháir.

Qu'on ne fe metee plus cn peine d'ac

corder les Religions ; Ils nous donnent

Ja main, Sí quand on se prend l'un l'au

tre par la main , c'est signe qu'on est

d'accord. Nous avons les mêmes affe

ctions : U n'y a plus d'adversaires : Nous

sommes tous frères selon la chair. Et en

effet , que n'accordera point celui quî

peut accorder ces deux choses , chemi

ner à Çliaranton selon l'Efprit, & danser

à Paris selon la chair. En vérité nous

avons beau manier la truelle avec dili

gence pour édifier les mûrs de Jérusa

lem , d'un coup de pied vous renversés

toutl'édifice. Qui nous tirera de rem

barras ou vous nous mertés * lors qu'ils

viendront à nous dire : N'êtes vous pas

des libertins? n'aimés vous pas la chair î

Vousn'avés point de part à nôtre Carê

me , mais vous entrés dans nôtre Car

naval. Que ne prçnés vous le Gilice ^ le

froc,
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froc , & la discipline ! Vous n'emprun

tes de nous que nos ébats & nos paísc-

tems : Pourquoi prendrions nous vôtre

réformation ? Vous n'êtes ni meilleurs

ni pires que nous : Et plût à Dieu qu'ils

dissent vrai. Mais nous sertîmes de beau

coup pires qu'eux : Car qui fût jarri .is

mieux que nous la volonté du Maure,?

Alle's aprés çela leur porter vos lamen

tations , & leur chanter complainte , au

íiijet des persécutions qu'on fâit à nos

frères en divers lieux. N'auront-ils pas

raison de n'en rien croire , s'ils voyent

une partie de nous,íì avant dans l'injoue-

menr, je ne veux pas dire dans la débau

che , se réjouir nî plus ni moins qu'eux,

comme pour éviter le reproche de 1 E-

Vangile ? Nous vous avons flûté, & vous

n'avons point dansé ? Que TEcriture

Sainte est un beau théâtre , disoit Ter-

tullien aux Chrétiens de son tems, pour

les détourner d'aller aux jeux publics!

Et nous disons de même , que les Pseau-

mes de David font une douce mélodie!

Chantés, non pas comme nous les chan

tons j aisés mal quelquefois , mais de

cœus ií d'intelligence , avec une ame

toute
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toute tendue à Dieu, donr la langue n'est

que l'archet , & don: les entrailles bon

dissent & résonnent en des tons & des

fredons qui nous ravissent nous mêmes à

nous mémes par des transports & des

élévations d'esprit vrayement Evangéli

ques. O que c est une belle vie que la vie

tacneé avtc Christ en Dieu , retiree>du

monde , loin de la Cour & du Théâtre,

loin de la foule & du tabiir, dans la dou

ceur tranquille d'un silence sacré , qui

n'est interrópu par aucun des objets qui

passant & repassant devant nos yeux au

monde, nous dérobent la veue du Ciel.

O ame bien heureuse , qui ne pense

durant le jeur & ne songe durant la nuk

qu'à son amour, c'est-à dire à son Dieu!

O torrens de délices ! Car nous n'avons

ici que des torrens. Les fleuves font là

haut. Mais ó vrai délices ! O lavrayé

volupté qu'on ressent dans cette haute

action d'aimer Dieu ! Tous les plaisirs

de la chair n'ont rien' que de froid & de

fade au prix. Qu'on est heureux de goû

ter ces délices ! Qu'on e(t heureux

"d'avoir ces affections ! Car il n'en est:

pas de Dieu comme de la pfus part
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choses da monde, qu'on deíìrc inutile

ment par une vaine prétention. Aimer

Dieu, c'est k- posséder. C'est pat amour

(qu'on en jouit , & toute ame qui í'aime

peut dire il est à moi. O que vous ave's

grand tort ; vous qui dit es qu'on ne peut

jamais bien connoîrre si on est êia: de

jgrace pu non ! Qui le íáuri si vous nc

le fave's ? Que se peut-il voir de pluá

impertinent 8£ de plus ridicule que cet

homme qui e'îant à la chasse dernandoic

à un autre , ay-je du plaisir ? O qu'oii

âime bien froidement que de ne savoir

pas si on aime ou lion ? On peut dire

nbst : Car petit ori être perce d'un coupí

de flèche , peut on avo'r un fer dans lé

sein & n'en savoir rien. &e;




